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RESPONSE    JV  MANIFESTE 

PUBLIÉ    P^CJ^  LFS   TERTyR^B^TEVRS' 

au  repos  de  tEftat. 

n  Ncore  que  les  Roys  n'ayent 
point  accouftumé  de  rendue  conte 
de  leurs  actions  à  ceux  que  Dieu  a 
foufmis  à  leur  aurhoritc  ,  toute- 
fois fa  Majefté  confiderarvt  que  les 
grands  Empires  le  maintiennent 
parla  renommée,  elle  a  iugé  qu'il  eftoit  à  propos 
de  faire  cognoiftre  au  Ciel  &  à  la  terre  la  Iuftice 
des  armes  qu'elle  eft  refoluc  d'employer  pour  le 
faire  puiflamment  obeïr  dans  fon  Eftat  où  la  rçbel* 
lion  commence  à  ietter  de  trop  longues  &  de  trop 
pernicieufes  racines.  Si  les  autheurs  de  ces  mou- 
uemens  s'eftoient  contenus  dans  les  bornes  de  la 
force  ouuerte,  s'ils  s'eitoient  contentez  de  le  (aifir 
de  les  Villes ,  de  voler  les  deniers  dans  les  coffres, 
d'emplir  fes  Prouinces  de  Soldats  étrangers  ^d'a- 
noir  proietté  le  démembrement  de  fon  Eftat  pour 
baftir  leur  grandeur  de  les  ruines  -,  Parauanturc  fe 
fuit-elle  auili  contentée  de  repouller  &  de  venger 
ces  iniures  par  la  ptulïaiice  de  fes  armes  :  Mais  leur 
infolencc  eftant  montée  à  vn  tel  comble  ,  que  ïoi- 
gnant  les  artifices  aux  violences  3  ils  ofent  encor 
publier  de  calomnieux  Manifeftes,  par  lefquels  ils 
s'efforcent  de  iuftifier  leurs  crimes  en  diffamant 
fon  Gouuerncment,elle  a  creu  qu'outre  cela  il  fal- 
loit  faire  def  abufer  (es  peuples  dont  on  tafchc  de 
corrompre  la  fidélité  par  de  li  fanglantes ,  de  fi  fu- 


4 

%ic\j.îc$,Ôc  de  fi  vifîbles  impoftures.  Elie  veut  donc 
<que  tout  le  monde  fçache  que  la  guerre  à  laquelle 
elle  fe  prépare,  n'eft  point  vn  mouuement  préci- 
pité de  Ton  courroux  ou  delà  paflion  de  la  Reyne 
la  Mere,ôV  moins  encor  vn  eftecT:  de  quelque  hai- 
ne fecrette  que  leurs  Mïniftres  ou  leurs  Serai- 
teurs  ayenteonceuë  contre  les  Princes  &:  les  Sei- 
gneurs qu'elle  a  déclarez  rebelles  à  fa  Couronne, 
Au  contraire  elle  protefte-deuant  Dieu&deuant 
{es  Anges  ,  qu'elle  eft  contrainte  de  l'entrepren- 
dre par  le  feul  intereft  de  Ton  Eftat,  qu'elle  ne  peut 
iauucr  d'vn  dernier  naufrage  ,  qu'en  reprimant 
l'audace  des  Mutins  ,  par  vn  chaftiment  qui  expie 
les  crimes  paniez,  qui  aflèure  les  affaires  prefentes, 
ôc  qui  férue  d'vn  puifïant  exemple  pour  l'auenir. 
Tout  le  monde  eft  témoin  de  la  longue  Se  incroia- 
ble  patience  dont  leurs  Maieftez  ont  vfc  à  l'en- 
droir  de  ces  Princes  6c  Seigneurs  pour  leur  don- 
ner le  îoifir  de  fe  recognoiftre,  «Se  de  fe  rendre  ca- 
pables de  meilleurs  con(cils  que  ceux  que  le  dépit 
Sel  ambition  leur  ont  fait  cmbralïer.Tout  le  mon- 
de fçait  qu'elles  ont  cnuoyé  deuerseuxdes  per- 
fonnes  de  toutes  qualitez  pour  tafeher  de  brifer  la 
dureté  de  leurs  courages ,  &  de  les  amener  à  quel- 
que forte  de  raifon,  par  des  offres  «Se  des  bien- 
faicts  qui  les  cuiïent  indubitablement  fléchis,  s'ils 
n'euHent  eu  les  efprits  préoccupez  de  celle  vaine 
paflîon  de  fecoiier  le  ioug  dcl'obciiTance,  &  de 
diiîiper  la  Royamé.Mais  ce  qui  furpailc  toute  for- 
te de  bonté  <3c  de  modération  en  leur  endroit,  c'eft 
que  leurs  Maieftez  eftoient  pleinement  infor- 
mées il  y  a  cinq  &  fix mois, des  paruciiLiritcz'de 
leur  conjuration  &du  foufleuement  auquel  lis  fe 
preparoient.  Elles  auoient  aduis  non  feulement  de 
leurs  fubiects  ,mais  auilî  des  Princes  leurs  voifins 
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*x~  leurs  alliez  ,  qu'on  faifoit  des  pratiques  dedans 
Se  dehors  le  Royaume,  qui  ne  rendoienr  qu'à  la 
fubuerlion  entière  de  cette  Monarchie, .&  qui  n'a- 
uoient  pour  bue  que  la  dilîiparionde  leurs  Pro- 
piaceSjÉt  tout  es  foi  s  pour  moudre  r  combien  elles 
étiolent  éloignées  de  toute  violence,  elles  n'ont 
point  voulu  déployer  leurs  armes ,  iniques  à  ce 
que  le  Duc  de  Neuers  ,  délirant  de  commencer 
imiîi  bien  ce  dernier  mouuement  qu'il  auoit  efté 
autheur  du  premier  de  Mezieres  ,  fe  foit  iecté  à  U 
Campagne,  &  ayt  commis  toutes  fortes  d'excès 
contre  l'honneur  de  cefte  Couronne  &contre'le 
refpcct  qui  eir  deu  auxeommandemens  de  leurs 
Maieftez.  Deuant  cefte  ouuerte  déclaration  de 
leurs  mauuais  courages  ,  &  deuant  que  de  venir  à 
ces  erfedh  d'vne  manifefte  rébellion  ,parmy  les 
grands  préparatifs  qu'ils  faifoient  pour  fe  rendre 
redoutables  au  Roy,  Ils  femoient  le  bruit  par  tout 
qu'ils  ne  refpir oient  que  le  fennec  de  leurs  Maie- 
ftez ,  qu'ils  n'auoient  autre  pafiton  que  de  voir  les 
choies  bien  pacifiées,an"n  de  reprendre  leurs  rangs 
à  la  Cour  :  &  que  pour  le  défis  de  la  guerre ,  ils  en 
eftoient  il  éloignez  qu'ils  s'expoferoient  pluftoft 
aux  plus  grarçds  outrages  du  monde  que  de  faire 
encor  vne  fois  fourïnr  à  la  France  les  exceiliues 
mifercs  qu'elle  auoit  endurées  (ouz  la  fureur  de 
leurs  premiers  rnouuemens.  Et  cependant  ils  ne 
pouuoiept  tenir  leur  deiTein  fi  fecret  ,  qu'on  ne 
£  apperceuft  bien  de  la  fraude  ;  veuque  deilors,  le 
me/ me  Duc  de  Nçuers  entreprenoit  fur  les  villes 
du  Roy  ,  ce  nommément  fur  celles  de  Chaalons  ôc 
de  Reims,  où  ayant  efté  empefché  par  la  fidélité 
des  OfHciers  de  fa  Maiefté  d'exécuter  ce  qu'il 
auoit  proierté,  il  entra  en  telle  colère  contre  celuy 
qui  auoit  fauué  Reims ,  qu'à  înefme  temps  il  alla 
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/efaiiîr  d'vnc  de  {es  maifor.s  qu'il  emplit  de  gens 
de  guerre,fans  auoir  vouki  depuis  reparer  cette  in- 
iure,encor  qu'il  en  fuft  fommé  par  leurs  M  aieftez, 
qui  s'y  fentoientnorableinentinrereilces.  Au  con- 
traire il  la  voulut  coimrir  d'vn  ridicule  prétexte  de 
{es  droits  féodaux,  en  la  pourfuitedefquels  il  fit 
paroiftre  de  plus  en  plus  le  venin  de  Tes  mauuai- 
ies  intentions.  Leurs  diflîmulations  &  leurs  de- 
guifemens  auoientdonc  deux  fins  ;  l'vne  d'amufer 
le  Roy  &  de  le  furprendrc,en  ne  luy  lailïant  aucun 
ombrage  de  leurs  armes  qui  le  peufr  obliger  à  fe 
préparer  contre  leurs  feditieux  foufleuemens:  Et 
l'autre  de  donner  celle  imprefîîon  aux  peuples, 
qu'ils  n'eftoient  point  autheurs  de  cefte  guerre, 
ains  qu'on  les  contraignoit  de  pouruoir  à  la  feure- 
tc  de  leurs  vies  Se  de  leurs  fortunes  que  Ton  vou- 
loir opprimer.  Mais  leurs  Maieftez  s'eftans  con- 
duitees  comme  elles  le  font  conduittes  en  celle 
occafion,ny  elles  n'ont  efté  furprifrt  ,  ny  on  ne  les 
peur  acculer  d'auoir  donné  la  première  apprehen- 
ïîon  de  leurs  armes.  Partant  fi  durant  cefte  t  :m pe- 
lle qui  eft  prefte  de  s'efcloire  ,  ou  pluftcftde  fc 
grolîii'jles  chofes  diuincs  font  foulées  aux  pieds  ,  fi 
rous  les  offices  d'humanité  font  violez ,  fi  les  Pro- 
iiinecs  font  defolées  j  fi  l'on  emplit  les  champs  de 
meurtre  de  d'horreur, ii  l'on  commet  toutes  fortes 
d'outrages  6c  de  violences,  comme  il  femble  que 
les  ennemis  du  Roy  ayent  pris  cefte  furieufe  cV  de* 
fefperée  refolution  :  Leurs  Maieftez  appellent 
Dieu,prote6tcur  de  leur  Sceptre ,  à  tcfmoiu  qu'el- 
les ont  fait  tout  ce  que  elles  ont  peu  pour  deftour- 
ncr  ce  fanglant  &  tragique  fpeàaclc  des  yeux  de 
la  France,  &  que  la  feule  opiniaftreté  des  Rebelles 
eft  caufe  de  cet  embrazement, qu'elles  voudroienc 
pouuoir  efteindre  aucc  leur  fang,s'il  leur  reftoit  vn 
autre  moye  pour  aileurer  leur  Courône.Que  leurs 
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ennemis  ne  chercher*  donc  pointailleurs  k  caufe 
fie  cette  horrible  confudon  qui  menace  ce  Royau- 
me :Qu/ils  mettent  feulement  la  main  à  la  cort- 
icience  ,  eV  qu'ils  rccognoiiTcnt  que  leur  ambition 
cft  rvnique  pefle  de  la  Monarchie  $  &  leur  felon- 
nie,le  vray  vlcerc  qui  ronge  ront  cet  Eftat.  Ils  s'i- 
maginent que  le  peuple  recueillant  auidement  hs 
plainctes  qu'ils  iement  contre  vn  officier  de  la 
Couronne,ils  s'exempteront  de  blafme,&  rciette- 
ront  fur  luy  toute  la  haine  des  miferes  dont  ils 
font  les  autheurs.  C'eft  pourquoy  ils  s'epandent 
en  inue&iues  contre  fesdeportemens  ;  &  Pacca- 
fent  en  fomme  que  depuis  la  mort  du  feu  Roy  ,ila 
vfé  de  routes  fortes  d'artifices  pour  Te  donner  vne 
pleine  authorité  dans  cet  Eftat,  qu'il  a  ictte  dans 
les  affaires,  des  perfonnes  indignes  &  inexpéri- 
mentées ,  qui  n'ont  autre  but  que  Ces  payions,  & 
qu'il  a  efté  caufe  de  la  violence  qui  a  efté  faicte  au* 
Princes  cV  aux  officiers  de  la  Couronne  &  de  la  lu- 
itice.  Quant  à  ce  qui  regarde  l'authorité  qu'il  s'etit 
acquife  :  On  s'imaginoit  que  fes  ennemis  pour  le 
rendre  plus  odieiixà  roiule  monde,  s'cfForccroict 
de  le  conuaincre  d'auoir  employé  fes  moyens  ôc 
fon  créait,  pour  pratiquer  les  eftrangers,  ôc  les  at- 
tirer dans  l'EftatduRoy,  afîndeleluy  rauir:Qn 
fefiguroitqu'vne  des  moindres  aceufations  qu'ils 

Î^ropoferoient  contre  luy,ce  ("croit  qu'il  auroit  tra- 
îy  les  places  confignees  à  fa  foy,ou  au  moins  qu'il 
les  auroit  opiniâtrement  refufécs  quand  on  les 
luy  auroit  redemandées  pour  accommoder  les  af- 
faires de  fa  Maieflé  :  On  s'nttendoit  qu'ils  fe  mer- 
troient  en  deuoir  de  luy  prou  uer  qu'il  a  de  grandes 
ôc  puillantes  intelligences  en  Iraiie,  en  Eipagne, 
ou  en  Angleterre  pour  ruiner  celte  Couronne,  6c 
foufmettre  le  Royaume  à  vn  ioug  cftranger.  Mais 
lenuie  melmes  ne  luy  diiputanr  pointla  fiueiirc 
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cle  fcs  feruices)&  Tes  ennemis  neluy  iAiputat  pour 
tout  crime  que  fa  feule  faueur;  lleft  tout  vifible 
que  ce  neft  pluslafimple  laloufiede  (a  fortune, 
qui  leur  arrache  ces  plaintes, mais  qu'il  y  a  vn  plus 
grand  defTein  que  celuy  de  famine,  qui  ne  feroit 
pas  capable  daiîouuir  la  haine  de  tant  de  coniurez, 
entre  lefquels  il  y  a  des  perfohnes  qui  penfent  eftre  ■ 
fi  eminétes,queiles  veulent  qu'on  croye  que  pour 
dernier  hôneur  il  ne  leur  manque  plus  que  la  fplé- 
deur  d'vne  autorité  abfoluë.Pour  lesMiniftres  qu'ô 
l'accufe  d'auoir  mis  dans  les  affaires  :  c'eft  vne  pu- 
re calônie,veu  qu'il  n'y  a  que  leRoy  fcul  qui  dilpo- 
fe  fouueraineméc  de  ces  grades  charges  par  les  fa- 
ges  aduis  de  la  Reyne  fa  Mere.Et  au  refte  ceux  qui 
fouz  l'authorité  de  leurs  Maieftez  tiennét  auiour- 
d'huy  les  refncs  dugouuernemcnt/ont  perfonnes 
qui  ont  apporté  de  fi  bonnes  intentions  aux  affai- 
res,&:  qui  leruent  le  Roy  auec  tant  de  fidélité  6c  de 
fufHfance, qu'ils  ne  peuuent  déplaire  qu'à  ceux  qui 
n'ont  plus  l'ame  Françoile,  Ôc  qui  fe  font  propofez 
la  ruine  du  Royaume.   Celuy  à  qui  leurs  Maieftez 
ontconfignéles  Seaux,apailépar  tous  les  degrez 
de  laluftice  auec  vne  fi  grande  recommeridatiort 
de  probité  eV  de  vertu,  que  leurs  Maieftez  l'aiioiét 
iugé  digne  des  premières  charges  de  leurs  Cours 
Souucraincs  deuant  quelles  PeufTent  éleué  àcefte 
dignité.  Celuy  qui  a  efté  fait  Secrétaire  d'Eftat,  eft 
vn  Prelatfipieindegloirepourfinnoccnce.de  fa 
vie,pour  Peminéce  de  fon  fçauoir  3  3c  pour  l'excel- 
lence de  fon  efprit,que  tous  ceux  qui  fçauent  quel 
cft  fon  mérite,  alloueront  aifément  que  Dieu  l'a 
deftiné  pour  rendre  de  grands  &c  flgnalez  (eruices 
à  leurs  Maieftez  au  milieu  des  tempeftes  de  leur 
Eftat-  Pour  celuy  qui  manie  les  finances ,  là  voix 
publique  de  tous  ceux  qui  ont  vne  exquife  co- 

gnoiilànee 
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gnoiiTance  de  \  ordre  des  arfaires  du  Roy ,  ltty rend 
ce  glorieux  témoignage  ,  que  iamais  elles  ne  furet 
nv  plus  innocemment,  ny  plus  hdellement  adini- 
murées  ,  qu'elles  le  ion;:  auiourd'huy  par  Tes 
mains,  qu'il  tient  nettes  déroute  auarice.  AuiTI 
n'eft-il  point  monté  à  celte  charge  pour  s'y  enri- 
chir, mais  il  v  a  eftc  éleuéparleurs  Maieftez  qui 
l'ont  éprouué  exempt  de  route  autre  paillon  que 
de  celle  de  leur  feruice  :  Ses  actions  font  expolées 
à  la  lumière  du  Soleil ,  de  l'on  voit  que  la  fortune 
n'en  eft  point  plus  enflée  ,  6c  qu'il  demeure  tou- 
jours en  la  mefme  inodeftie  &  en  la  mefme  modé- 
ration qu'il  y  a  apportée.  Quant  à  ce  qu'on  les  de- 
peint  tous  enfemble  inexperimentez ,  ils  donnent 
cela  à  la  paOïon  des  ennemis  del'Eftat;  AulTï  ce 
n'eft  pas  tant  à  eux  que  cède  iniure  eft  faitte ,  qu'à 
leurs  Maieftez  qui  les  ont  choifis  pour  leur  aider  à 
fupporter  le  faix  de  leurs  plus  importantes  affai- 
res. Ce  qui  aigrit  les  ennemis  du  Roy  contre  euxe 
c'eft  qu'ils  ont  eflayé  leurs  courages,  Se  les  ont 
trouuez  fi  fermes,  qu'ils  voyent  bien  qu'il  n'eft;  pas 
en  leur  puilîance  ny  de  les  eftonner  par  la  terreur, 
.nydeles  gaigner  par  l'argent,  ny  defesfurprendre 
.  par  leurs  artifices.  C'eft  l'vmque  fujecl  de  leur 
douleur,  &  la  vraye  fourec  de  leurs  plaintes  :  cefte 
inuincible  conftance  ,  ôc  cefte  inflexible  fidélité 
eftant  vne  puiftanre  barrière  pour  arrefter  leuss 
delfeins,  &leurofter  le  moyen  de  partager  à  leur 
ziCc  les  Prouinces  qu'ils  fc  font  vainement  promi- 
;  fes.pocr  fruict  de  leurs  conqueftes.  Mais  ceux.qul 
demandent  qu'en  les  chaftant  ,  on  reftabUflc  cri 
'  leurs  places  les  anciens  ofîiciers,nc  s'immolent-ils 
pasàlariféc  de  tout  le  monde  ?  Penfent-ils  dons 
qu'on  aye  oublié  ces  reproches  de  Tyrannie  &  de 
diffipation d'Eftat  dont  à. leurs  premiers  mouuG» 
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mens  ils  ont  charge  ces  anciens  Officiers ,  afin  de 
les  dégrader  ?  Penfent-ils  que  leurs  aceufations 
foient  effacées  de  la  mémoire  des  hommes  ,  ou 
qu'on  en  ignore  lesautheurs  ?Ceux  qui  par  vne 
prodigieufe  inconftance  preifent  auiourd'huy  leur 
reitabliiîement ,  ne  font-ce  pas  ceux  mefmesqui 
on:  fait  éclater  ces  cruelles  plaintes  contr'eux? 
/jtïils  ~ïouloient  régner  dans  la  confufion  ,  qu'ils  ejloient 
Jculs  catife  du  départ  des  Princes,  qu'ils  auoient  conferuéyn 
feu  de  repus  4 1' Elîat ,  par  des  confufeons  £r  des  prodiTali- 
ie7j  Rentes  d'honneurs  ■&"  de  réputation, où  ils  auoient pro- 
Jiitué  tous  les  ordres  de  ce  J^cj aitme yqu 'ils  circonuenvient  la 
Reyne  Mère  du  Koy.partijfans  / 'admimflraticn  de  ce  fionf- 
Jànt  Ejlat, entre  petit  nombre  de  personnes  ?  Voila  com- 
me ils  les  depeignoient  lors  qu'ils  les  prenoienc 
pour  fujectde  leurs  mefeontentemens.  Ce  n'eft 
donc  point  l'amour  qu'ils  portent  aux  anciens  of- 
ficiers qui  leur  fait  f\ire  celle  poiufuitte,  mais  ce 
fontdcnouuelles  couleurs  qu'ils  cherchent,  afin 
de  rendre  leur  faction  plus  plaufibîe  ,  cVplus  po- 
pulaire. Pour  le  troificfme  chef,  par  lequel  ils  re- 
iettent  fur  luy5<Sc  en  (uitte  fur  les  Minières  de  l'E- 
ftât,  la  caufe  des  violences  qu'ils  prétendent  auoir 
efté  faictes  aux  Princes  ,  6c  aux  officiers  de  la  Cou- 
ronne  Se  de  la  Inftice,c'cil:  porter  bien  peu  de  re- 
uerenceauxdeclatations  que  le  Roy  a  fi  folcnnel 
îement  publiées  dans  fonConieil  &  dans  fon  Par- 
lement, d'appeller  violences,  les  iùttcs  procédures 
dont  il  a  efté  contrainct  d'vfer  pour  aile  urcr  fa  per- 
'  fon  ne  &  celle  delà  Reyne  fa  Mère-,  cV  c'efk  bien 
aufïi  faire  le  conrrairc  de  ce  qu'ils  prétendent,  de 
les  déclarer  autheurs  d\n  Confeil  auquel  leurs 
Maieftez  confelïent  deuoir  le  falut  de  leur  Eftat  &c 
de  leurs  vies.  Mais  ne  confièrent-  ils  point,  qu'en 
Youlanc  des-honorcr  les  Officiers  de  l'Eftat ,  ils 
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rafchen:  par  mefme  moyen  de  fouiller  indigne- 
ment la  réputation  de  leurs  Maieftcz  ,  d'vn  crime 
qui  ne  peut  entrer  dans  leurs  Ames  vraymént 
Royales,  les  aceufant  d'auoir  violé  leur  foy,qui 
leur  efl:  plus  chère  que  tous  les  Diadefmesde  la 
terre,Cv  d  auoir  rompu  îe  traître  de  Loudun  qu'el- 
les auoient  tï  fain clément iurc  ?  Si  cela  eftoir  vray 
il  y  auroit  dequoy  rougir  pour  la  caufe  de  leurs 
Maieftez:  Mais  elles  n'appellent  à  garant  Se  à  tef- 
moin  de  celte  effrontée  calomnie,  quelaconfcien- 
ce  de  ceux  qui  ont  fignéce  Manifefte ,  &c  qui  fça- 
uent  la  part  qu'ils  auoient  à  la  coniuration,  qui 
contraignit  le  Roy  de  faire  arrefter  Monfieur  le 
Prince,pour  deitourner  l'orage  ,  Se  dilliper  la  tem- 
pefre  qui  alloit  accueillir  Con  Llta-t,  &  fondre  fur  fa 
Couronne  Mais  fi  l'on  def  re  fçauoir  au  vray  ,  qui 
font  ceux  qui  ont  enfraint  le  traître  de  Loudun, 
qu'on  le  foiruiéne  de  la  pri(e  de  Peronne  ,  &  qu'on 
le  figure  à  quel  point  &  à  quelle  extrémité  eftoiét 
alors  reduittes  les  affaires  du  Roy,  puis  qu'en  ce 
temps- là  Ces  ennemis  penfoient  auoir  tellement 
aflTeuré  leurs  prartiques,  que  le  Duc  de  Mayenne 
eftant  à  la  Cour,carctïé  de  leurs  Maieftez,  eut  bien 
\a  hardielfe  de  faire  fortir  des  trouppes  de  Soif- 
fons ,  deNoyon,  Se  de  Chauny  (places  que  feu 
Moniteur  fon  Père  auoit  toujours  fîdellement  cô- 
feruées  ,  comme  monumens  de  la  clémence  du 
Grand  Henry  )  3c  de  les  faire  marcher  le  tambour 
battant ,  Se  les  enfeignes  déployées  ,  pour  fe  ietter 
dedans  celle  ville  reuoltée,  Se  empefeher  que  les 
commaniemens  de  leurs  Maieftez  n'y  fuffent  exé- 
cutez. Le  Duc  de  Bouillon  fécondant  cette  audace, 
encor  qu'il  euft  efté  enuoyé  de  la  part  de  leurs  Ma- 
ièirez  ,  pour  y  reftablir  leurferuice,  n'y  mena-t'ii 
pas  des  Capitaines  &:  des  Ingénieurs,  pour  defen- 
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drc  Se  fortifier  la  place  contre  les  armes  du  Roy 
quilamenaflbient  :  Sicclaeftoit  garder  le  traitté 
de  Loudun,queft-ce  donc  qu'on  appelle  le  violer? 
Mais  quel  fuject  de  meleontentement  ont-ils  re- 
ccu,  tout  ce  qu'ils  font,  depuis  le  dernier  accom- 
modement de  SoilTons, après  lec.uel  ils  prcteftoiêt 
d'eftre  fi  fatisfai&s  de  leurs  MaieftezrLa  Reync 
Mère  du  Roy, de  qui  la  iufte  pofterité  lors  que 
l'enuie  cV  les  mefdifances  feront  mortes,  admirera 
les  excefîîuesbontez,  comme  elle  adorera  (es  in- 
comparables vertus,  n'a- elle  pas  fait  enfon  parti- 
culier,tout  ce  qui  luy  a  efté  polfible,pour  arracher 
de  leurs  ames  ces  mauuais  detleins  qu'ils  ont  for- 
mez contre  l'Eftat  ?  Ne  leur  a  t'elle  pas  fînceremét 
procuré  tout  ce  qu'ils  ont  defiré  de  fa  faueur  ?  Et 
cependant  n'ont-ils  pas  conuerty  toutes  ces  fleurs 
en  venin  ?  Le  Duc  de  Mayenne  mefmes  auquel  fa 
Maicfté  a  toujours  euvne  particulière  inclinatiô, 
l'ayant  fait  très- humblement  fupplier,de  luy  faire 
obtenir  la  charge  de  General  de  l'armée  des  Véni- 
tiens,cV  faMaieftélaluy  ayant  impetrée,  a  bien  eu 
le  courage  de  fouifrir  qu'on  ait  eferit, qu'elle  la  luy 
auoit  procurée  pour  le  chalfcr  hors  du  Royaume. 
Et  du  depuis  encor,en  quel  grolfier  Se  calomnieux 
artifice  s'eft  il  laifte  enuelopper  par  cette  detelta- 
ble  fuppofition  qu'on  luy  a  fait  faire  d'vn  foldat 
qu'on  difoitauoir  efté  corrompu  parles  officiers 
du  Roy, pour  attéter  à  fa  vie  ?  De  quel  front  pour- 
ront iamais  regarder  les  rieurs  de  Lys ,  ceux  qui  les 
ont  voulu  fouiller  d'vnefi  vifible  iniuftice?Caril 
n'y  a  plus  de  lieu  pour  les  deguifemens.   Le  Roy 
qui  eft  naturellement  ennemy  de  ces  perfidies, 
ayat  commandé  à  fon  Parlement  d'interpoler  fon 
authorité,pour  auerer  ce  crime,  il  s'y  eu  gouuernc 
auec  vne  telle  fmeerité  &  diligence,  que  toute  la 


collufion  efl  venue  en  euidencc,à  la  grande  confu- 
fion  de  Ion  autheur.Qui  ne  condamnera  donc  de  fi 
abominables  inuenrions?  Mais  quinedcrefterales 
autres  moyens  qu'on  employé  pour  rendre  odieu- 
fe  à  (on  peuple  cette  Augufte  Reyne ,  la  Heur  des 
Princefies ,  &  les  délices  du  monde  ,  dont  toutes 
les  innocentes  actions  n'ont  iamais  eu  autre  but, 
ny  autre  object,  que  la  gloire  de  Dieu,  lagian* 
deur  du  Roy, les  profperitez  de  la  France,  la  fplén- 
deur  de  tous  les  ordres  duRoyaunie,cc  l'amour  Se 
le  ialtit  del'Eitat?  Auoit-elle  donc  mérité  parmy 
les  efpines  de  Ton  gouuernement,Cv  parmy  tant  de 
k  :ns  cV  de  veilles  qu'elle  employé  pou:  < 
l'honneur  de  cette  Couronne ,  Se  pour  affermir  le 
Sceptre  éafts  les  mains  du  Roy  fon  fils, que  les  en- 
dc  ta  gloire  publiaient  effrontément  qu'el- 
le l  éloigne  des  confeils,a«  lieu  qu'il  ne  fe  prefente 
affaire  digne  de  Tes  yeux  <5c  de  fa  penfée  qu'elle  ne 
luy  cômuniquc  très-  particulièrement  deuaift  que 
d'en  vouloir  refoudre?  Cette  impofture  ne  tend 
qu'à  jetter  des  défilantes,  c\r  des  femences  de  diui- 
fion  dans  les  Ames  de  leurs  Majeftez ,  afin  de  ren- 
dre leur  ruine  plus  facile  :  Mais  Dieu  qui  avme  les 
Roys ,  n'a  point  permis  que  ce  damnable  artifice 
ayt  réufly  à  Tes  autheurs ,  au  contraire  vi  a  eftreint 
leurs  facrées  volontez  auec  des  nœuds  fi  forts  cV  Ci 
puittans,  que  rien  n'a  iamais  peu,  ny  né  pourra  en- 
cor  àl'auenir  en  violer  lapaffcùtte  concorde.  Le 
Roy  plein  de  bon  naturel ,  telmoîgne  vue  amour 
c:  vnereuerence  extraordinaire  à  la  Reyne  fa  Mè- 
re,corne  à  celle  à  qui  i!  reconnoift  deuoir,  non  feu- 
lement fa  nailîance ,  maïs  aufii  le  falut  de  ion  Roy- 
aume:  Et  la  Reyne  fa  Mere3  monftren'auoir  autre 
paillon,  que  celle  de  TaccroilTement  de  fa  gloire, 
pour  laquelle  elle  n'efpargne ,  ny  Ces  peines ,  ny  fa 
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vie  Retirant  de  le  voir  autant  éleuépardcffusles 
autres  Roys  de  la  terre  ,  que  les  Rovs  font  éleuez 
pardefflis  le  commun  des  hommes.  Or  afin  que  le 
Ciel  &la  terre  foient  tcfmoins  de  lextteroc  in- 
gratitude de  ceux  qui  les  traittent  auec  fipeudc 
retped,  On  fe  fouuiendra  que  le  moins  conhdera- 
ble  d'entre-euxïdepuis  la  mort  du  Grand  Henry,  a 
touché  du  Roy  ,  dixhuitt  cent  mille  liures,  &c  y  en 
a  tel  qui  en  a  receu  plus  de  trois  millions, tant  leurs 
Maieitez  ont  eu  defir  d'acheter  à  quelque  prix  que 
ce  fuft  le  repos  de  leurs  fubjets  &  lobeiilmce  des 
Princes ,  &  des  anciés  officiers  de  la  Couronne  qui 
pouuoicnt  troubler  la  tranquillité  publique   Ce- 
pendant, voicy  la  quatriefme  fois  qu  ils  renouent 
leurs  prattiques  ,  Ôc  qu'ils  excitent  de  nouuclles 
tempeftes,  eftas  induits  à  recommencer  fi  fouucnt, 
Se  à  rompre  tous  les  traittez  pour  deux  raifons. 
L'vné ,  poitrce  qu'ils  en  recueillent  toujours  quel- 
que fruid  ,  ne  s'en  eftat  fait  aucun  dont  ils  n  ayent 
tiré  de  grands  auantnges,foit  d'argent ,  foit  d'au- 
gmentation de  e;arnifons.  Et  l'autre,ahn  de  cornu- 
mer  le  Rov  en  defpenies ,  l'obligeant  à  payer  tous 
les  fraiz  de  la  guette,  &  à  contenter  leurs  tîouppes 
auflibien  que  les  frênes,  à  ce  qu'il  demeure  vnjour 
fiefpuifédcmovens,qu'il  foit  réduit  a  voir  parta- 
ger fon  Royaume  deuant  fes  yeux,fans  qu  il  (oit  en 
fa  puiffance  de  l'empefeher.  Sa  Majefte  cftdonc 
refoluc  d'aller  au  deuant  de  ce  malheur  ,  &  de  dc- 
ftout net  par  la  force  de  fes  armes ,  la  ruine  qui  me- 
nace fon  Lftat  :  fe  promettant  ,  que  Dieu  qui  cil 
pi-otedeur  de  lacaufedesRoys  ,  bénira  fes  juftes 
aeffeins,*  qu'il  luy  fera  voir  à  fes  pieds    tous  les 
rebelles  ou  vaincus  ,  ou  implorans  fa  clémence. 
Eiledcfireroirpafilonnément ,  que  le  bon  Ange  de 
la  France,  leur  infpiraft  la  volonté  de  fe  foufmetcrc 
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àce dernier,  plultoft  que  devouloir  efprouuerla 
rigueur  delà  juftice.  Mais  l'audace  ôVl'opiniaftre- 
té  arrachent  bien  louuent  la  vengeance  des  plus 
douxefprits.  Que  ceux  donc  aufquels  il  refte  en- 
cor  quelques  reliques  de  prudence ,  cV  qui  confer- 
uenc  encor  quelque  rayon  du  refpect  que  toutes 
loix  diurnes  ev  humaines  les  obligent  de  rendre  à 
leur  Roy,  rencrent  en  eux-  melmes  ,  &:  penfent  fe- 
rieufement  à  1  horreur  du  crime  dont  ils  fe  vont 
fouiller,  demeut ans  dans  vu  party  quieft  prelt  de 
tourner  léserions  contre  la  viuante  image  de  la 
Diuinité.  Quils  laident  aux  Barbares  la  haine  des 
Roy  ;,&  qu  ils  appaifent  le  courroux  de  leurs  Ma- 
jeftez,par  vn  prompt  retour  à  leur  deuoir  :  Leur 
repentance  les  mettra  à  couuert  de  l'orage  qui 
menaiFe  les  obftmez.  Car  le  Roy  veut  que  les 
armes  imitent  la  foudre  du  Ciel, qui  renuerie  tout 
ce  qui  oie  luy  reufter;  mais  ne  touche  point  aux 
chofes  qui  ployent  tous  Ion  etf-rt  :  de  forte  qu'il 
les  employera  pour  dompter  ceux  quirefuferont 
opiniaitremenede  receuoir  la  Loy  de  fon  Empire; 
&  ne  permettra  pas  qu'elles  faiFent  aucun  mal  à 
ceuxqu'vn  iufte  repentir  retirera  du  milieu  de  la 
rébellion.  Et  pour  ceux  qui  veulent  perfifter  en 
leurs  mil-heureufcs  entreprifes  ,  qu'ils  impetrent 
au  moins  de  leur  paillon,  qu'elle  leur laiiîc  vnbon 
moment  pour  confidererauec  quelque  foin  l'ex- 
trême mal'heur  où  elle  les  va  précipiter  :  Qifils  fe 
propofem  que  l'ambition  eftvn  furieux  mailtre; 
Qu'ils  (e  reprefentér,  qu'ilsont  àfouftenirlapuif- 
fance  du  plus  grand  Roy  du  monde,  qui  fera  rïdel- 
lementferuy  en  celle  occaiion  ,  puisqu'il  y  vadu 
falut  de  fa  Couronne  ,  pour  laquelle  les  François 
ont  accouftumé  de  s'immoler.  Mais  fur  tout,qu'ils 
le  remettent  deuanc  les  yeux,  que  c'elt  leur  Roy 
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légitime,  courre  lequel  tontes  fortes  de  refîftan- 
ces  font  des  parricides  :  QuMls  fe  figurent ,  qu'e- 
ftans  Princes  François, ils  ne  peuuent  demeurer 
auec  honneur  dans  vne  armée  de  rebelles  ,  puis 
qu'ils  n'y  fçauroient  combattre  fans  crime  ,  ny 
vaincue  fans  infamie.  Toutesfois  fî  ny  Je  chafti- 
ment,ny  le  des-honneur  qui  les  menafle ,  n'eft  ca- 
pable de  leur  faire  tomber  les  armes  des  mains, 
qu  ils  le  reflbuuiennent ,  que  ce  n'eft,  ny  au  milieu 
de  l'Efpagne,,  ou  de  l'Angleterre ,  que  ce  n'eft ,  ny 
en  la  Paleftine ,  ny  en  la  Thrace ,  mais  que  c'eft  au 
milieu  de  la  France,  &  dans  les  entrailles  de  leur 
propre  patrie  qu'ils  vont  porter  le  feu,  le  fer  &  les 
larmes.  Certes  ,  fi  quelques  vns  d'entre  eux  n'y 
peuuent  rc  nconrrcrles  tombeaux  de  leurs ayeulx, 
au  moins  luy  doiiict-ils  tous  la  gloire  de  leur  naif- 
C-nce  :  Que  le  refpecl:  des  Temples  &  des  autels 
qu'ils  vont  fouiller  de  milles  facrilegcs  ;  Que  la 
compaflion  des  Villes  6V  des  Champs  qu'ils  vont 
empiir  du  Ung  des  Innocents,  que  l'amour  des 
François  qu'ils  Vont  expo  fer  à  toutes  fortes  de 
Barbaries,  &  d  inhumarut^z,  que  le  pleurs  vie  tant 
d'oTphelms  &dc  veufues  qu'ils  vont  caufer  dans 
les  Prouinces,  Enfommc  que  L'image  des  premiè- 
res horreurs  dfbntils opit efte  les  authcurs,c\:  les 
fpecl;atei2rs}chu-nnt  les  premières  guerres, leur  faf- 
fe  perdre  l'enuie  de  conrinuer  en  leur  exécrable 
refolntion.Quc  fi  nulle  de  ces  confédérations  n'eft 
affez  pi,i(Ià'7te  pour  amollir  leurs  courages ,  qu'ils 
tiennent  pour  maxime  inuiolablc,ou  pluftoft  pour 
Oracle,  Qne  iœmxit  ferfonne  ne  pnft  les  armes  contre 
fin  F^oy  an  ce  de  bons  y  re figes ,  ny  ne  fifiU  guerre  k  fi  ?<*- 
trie  auec  de  bons [iicce*^ 
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